
YËIUïLLETOW DU "SAMÉDI ,> 30 .; I N 1900 il)

L'Enfant du Mystô"re

Il OlCCASION

-Je la tiens ! Fe dit-il, j'en ferai ceý quiý " eI voud<ui. --la n
,merveilleux outil qu'une main prévoyan.t-, z.k achée, a) pIFcë
près de moi,

Puis, tout haut:
-- J'ai bâte, au contraire, de vole a% oh.- rion~ p er'Ic (1d .)

faire une ezistenco des plus enviable2. S.3u!encnt, a;ýtnt <l'en
arriver là, il moe faut triompher de certaines dHfi-lié.t clui -;g',iî
votro concoura.

Comme Il tardait à s)'expliqupr 1
C était donc bien grave ?
-Après ? fit-elle.
.- 11 importe, dit-il enfin, que je rois rienî-cigné d'n1no Le-çon <'xact,;

sur la santé de Mmne do Falliére. Oh ! votus Le Oi ic ra' !()ni;*
temps à son riervice. Elle est fltimbée, archi ÉUtab4,i.

Il disait cola sans ombre d'émotion.
L'idée de cette mort prématuyée le poge~da r~ .- l

ravissement.
-Après? répéta Càeariine
-Voilà. C'est bien sinzp-;: dé,- que la coic'oara Y,,'uti ýo,1

âmae à Dieu, vous ma'expéuirez une d6p4cht, postc re;ian' W, à ' ,è~
.oà je m'arrangerai de fàçon à êtro averti, de si. S-arma r.rre neO
-.ninutc, je viendrai régler mn tffe.ire à Châticarwoox et noris fllc-
vs'ns ense-mble Eu Tunisie.

?kalgié toute l'hor-reur que ilu i iiii ceý ]à',l Rs~' s'y

résig- 'q voyait; aucune i8sue là Fa ï1lain
Elle à- çw.Xý' monsieur Jacques, dtilque vomî1 inct.b3 ri
-Jurez..

votre promesoab, -'~ Vîieu 1 j't:rpére bien qi'. nCa1O,
-C'est juré, 4re l'ride cis .

nous serons, l'un et .à çhâteauýolux avec une kettre icè
Le lendemain, il l'exý

pour Mime de Fallière. 'â,e tcn £dC&arine, tout En bries lui
Au moment de se s,éparE. ssr

demanda la permission de 1%~. \rý ý,-- &v . !1 ,
-Mais comment donc!1 la it

Allez-y!1
Et il lui tendit la jone. ~ ~ : ,,
-Et maintenant, ajouta.tit, o-avrez '£da.. t ~,er
A trois heures de l'après-midi, Jacquues f

cherche, débarquait au Havre, chez Williamu
Marcel, prévenu par dépêche, l'attenduait.
Il le reçut dans sa chambre. 1 ' ÎÎO tasî Il
-Le patron est Forti, dit-il, nous av.-ons à monm

rensrera pas avant cinq heu.res. Tri as bie .ait d~ul
premier appecl: M. Clakay aime les gcxin résoluc. -

Après avoir parlé loinguement de l'raffairo dle ae~u~,u ut l
manqua pas d'adressar des reproches à son Micial- 0A 21
pension Lambert. -eo, c

-Tu aurais dû, lui dit-il, rae préven~ir pm -1pc1 tic ý îr' d
notre pauvre maitre. En voyggeavb 'de nuit, 1-5ai t '-12 1<
river pour les obzèques. O'étalt un. de voir sar àreîpi

-J'ai cru bien faire, déclara. Jacque.g d'un totdg'. DUi r;t:ýte,
tu n'avais rien à y gagner: le pbrci Larnbez-à ue 'în fan pVP 5

dit à toi qu'à moi. Il n'avait déjà. plus conscierIcý; lrie Ïien. Elaol

éteint sans avoir proféré une parole intelligible.
-Là n'est pas la qur-ation. TL, mets toi 'jours iÀi'4t.ia~fl

La vérité est que, eu jour-là, je ne me tromvtis 11,13 à 'lO O
que c'est de ta faute, puisque M. L96mbzrb i etia~aXZ' ~
dépêche et que Lu savais mon adresse au Illuire.

-Je le regrette profondément, dit Jac-pie3. N'eDn ' 1 n
laisse-moi te remercier du fond du coeur d'avoir pcu1-ei à.tî~
cette entreprise, tunisienne.

-Tu me remercieras ai cela réussit à ton -sr;ýàIiit.
Jacques, qui tenait à se renseigncr avant d'tbibproos

cent questions au poète, notamment -colle-cti
-Alors, tu as de l'influence sur le patron ?
-Oui, et pour cause. En Touraine, j'ai sauv6 s,,: fillo, N~-i~

qui a failli périr dans un accident,
il) Commonoé d~a le num6ro du 23 d6cembre 18W9.

-Stt fille ! Et il ne t'a pas offert la forte somme?
-Si, ,ntsj'ai refusé.

--Tujorsli mèrie ! Ah ! tal os bien heureux do ne ps avoir doe
1) nacir, ! '-Pl ow un sagro do nai3sance.

WlamChia ay venait de rentrer.
---Atte.nd.s-moi ici, dit Marcel, je vais avertir le patron quo tu es

ariié
R.esieul, Jacques crut devoir employer son temps en examinant

Ie- piersa-e sur le bureau du poète.
D)ans le buvaid, il trouva le début d'une pièce de vers, intitulée:

Lo *tn do lat poésie était d'une telle exaltation, d'une telle sincé-
rilt qtie Jiorquos., en conclut que le fils de lime (le Fallière était

,1-'ouî eux de qui?
.-. Je le sautrati bientôb, -A dit Jacques en remuttant tout on place.1

jý cc. !,l re>vînt tout souriant.

-- Le ratron t'attend. Il a déjà étalé ses dossiers sur son bureau.
Tut va bien. Il te retier-dra à diner, ce soir. TVu verrai mon élève.

Vc.trai-Jo ausql MUlle Olakay.
-- Ui e li ai déjà parlé de toi.

Edelojolie ?
L-ý qtucstîcon dý,pIut fort à Mari-co qui, au lieu (le réponidre, s'écria

- Ses.noile patron a déjà commencé à s'impatienter.
En ,entrawt dans le cabinet dle travail du millionnaire, Jacques

Bréiord ý1t <e-. composer un vi*sage d'honnête homme.
i *dut à% premuière vue à Clu lcay qui, ab8orbé par von projet, 'tit

r-uc, -4-a.oh, Eouts la main un des meilleures élèves de lstitut
Asyorinidqs:. d France.

M v. ce1lo 1c laissa seuls E t remonta travailler au portrait dI'Atug-uita.
Crueil kinvait prévu, Il retrouva Jacques au dîner (le famille.

-Votre iiuai, lui dit le patron, et l'homme qu'il te faut. Il a
a~~ient compris l'affaire. Nous partirons pour 0labëès danq une

îhi,,apr's avoir fait nos acquisitions à paris. Il n'y a plus line

Un- r,; -'enti Jacques à Alugusta, pisi à son élève.
Leo aý.ir cjý -quittant l'hôtel du millionnaire, le fils do ;ijt15
i- j w;n ivreane
- c Lie-Lm la fortzine. Elle sera complète si je parvc-n!ai; à mie

faire niir 'le là balle Augue.ta. Malhcur à celui qui ine b)arre.rait le

LII

Pou;- do. cau eenous ferons bientôt connaîire, 'nqt:ve de
cn vue de retrouver la RaRssajou n'était pas au.iu-i faciie qu'il

V'âvajl, cru tout d'abord.
op Algérie à ls. recherche de U'rançoi,,, le ror.ort.-ýr re.:t- un

mç.is sain donner do nouvel!wi.
Liî)fin, NMaxirme r, çrt do lui une lettre aini.i conç,ue:

ChOler baýron,
zL.oiý mon lor-, silcrce.

"~'rmmerU'anob]3égatdans ! lésGit n~ti IèJpIre
C-inc, 'lY déën.Cherl u;ne aiguille danq le sablo.

Ai' orc gran(l personnage et lui parler à coeur ouvert pré.
sénvit dles dangers. Il pouvait considér-er cette initerv( wv cn'mme

état.,Ot smuasg~tdn ses l-tats et rueo faire fusille wn
atiute, forme de pïotzès.

IVu l'iuîpo4.slblllté do tournecr îe-zi obstacles.,, je le.4 ai nboriét <le1
fruu-e.

J., 1j'ai pas ;mi Il'nrî'-tr
Lrmçoii Brégeât mîîý fait les lionnsur8 4ie Fon paliis et Il bien

M- ottremblait lîgrcnient à fl fin de mon discours.-
U.';sucz.çosm'a (lit ce per!sonnageo (ligene doq contes <loi

Mle Ixa' NO.IS, jî) voi9 (lu' j'ali mIrire à un ho.nI1têto hoînimno et
<pi< j-i le) laisseor retourner d'cà il vient.

1!nlo.dnn'li ccLî;îns ren.geigneruciit- dcs4 plu4 précieux pour noi
~c.-;che~.Qu'xrst au fend de3 l'a ffaire, il ne tsai4 rien, ayant quitté

('r;ty-W-Louî àl'âgre do dix an.
No-kvonfi do quoi nous eébrouillhr. Je tieng la pi-<te d-) !a

.M.t tnoi <le mie repoier quelqu-J jour." à 'Punis et de vigi-
LO.' go'r am p i c beau pays.

"TauLei mne.s auuitié à vouq (.t à U. Pierre S>rlac."
Con.iî o1n l voit, lîýriollet était arrivé à découvrir la nouvelle

pevsouflté du neveu des Rîss9ajea.


